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			 Dédidace

			Dédié à tous ceux qui cachent de vilains petits secrets…

			Puissiez-vous trouver quelqu’un qui mérite votre confession.

		






			

			Avertissement 

			Ce livre aborde des thèmes sensibles susceptibles de heurter certains lecteurs (suicide, agression sexuelle non détaillée, langage grossier et scènes matures explicites).

		






			

			Prologue

			 

			Veuillez noter que les fautes contenues dans le prologue sont intentionnelles.

			 

			***

			« Chère madame Callahan…

			 

			Vous êtes une connasse.

			Je l’ai su dès la première fois que j’ai posé le pied dans votre classe au début de la terminale. Voilà. Je l’ai dit. Vous. Êtes. Une. Connasse. Et pas le genre de connasse qui se révèle être gentille une fois qu’on apprend à la connaître. Vous êtes l’équivalent humain de marcher dans une flaque d’eau en portant des chaussettes.

			Je ne serais pas surprise que vous passiez vos soirées à vous prélasser dans les feux de l’enfer, à essayer de trouver de nouvelles façons de faire souffrir vos élèves. Sérieux, comment fonctionne votre esprit ?

			«  Vingt pages sur la poésie ? Excellente idée ! Donner aux lycéens moins de quarante-huit heures pour lire le livre et rendre le devoir ? Encore mieux ! »

			Maintenant, avant de poursuivre ma diatribe, j’aimerai m’excuser (pas vraiment) pour toute faute que je pourrais faire dans cette lettre que vous ne recevrez jamais. Je ne tiens pas à m’embêter avec la grammaire.

			Vous voyez, je suis un peu submergée entre essayer d’obtenir mon diplôme de fin d’études secondaires, décrocher une bourse d’études unnique pour pouvoir quitter cette ville, jouer au chauffeur pour ma sœur prodige et être une déception à plein temps pour ma mère.

			Oh, et n’oublions pas les vingt pages.

			Qui a besoin de dormir, pas vrai ?

			

			Bien sûr, « techniquement », c’est de ma faute si je suis coincée avec ce recueil de poésie, mais comment j’aurais pu savoir que la seule fois où je serais malade et où je manquerais la littérature anglaise serait la fois où vous nous laisseriez choisir le livre pour la dissertation qui vaut cinquante pour cent ?

			D’accord, j’aurais été coincée avec un livre barbant dans tous les cas (vous n’aviez pas vraiment d’options passionnantes), mais vous n’aviez pas à nous faire un tel coup bas.

			Vous devez penser que je suis folle. Je vous promets que non. En fait, je suis une personne plutôt décente quand je ne traite pas les femmes d’âge mûr de Satan. Pour ma défense, mon psy m’a dit que coucher mes sentiments sur le papier m’aiderait à m’adapter.

			Donc, qu’est-ce que ça peut faire que jvous ai traitée de connasse ? Qu’est-ce que ça peut faire que je sois assise ici, à la bibliothèque, à perdre mon temps à écrire une lettre de haine à un professeur incapable de se souvenir de mon nom alors que je suis déjà en retard ?

			Ce n’est pas comme si quelqu’un d’autre allait lire cette lettre de toute façon.

			Je me rends compte qu’elle part un peu dans tous les sens, alors laissez-moi la résumer pour vous.

			 

			Chère madame Callahan,

			En toute sincérité,

			Du fond de mon cœur,

			Allez vous faire foutre.

			 

			– L »

		






			

			Chapitre 1

			Aveena

			 

			— Aveena Harper D’Amour ? crie Monsieur Lowen, mon professeur de mathématiques soixantenaire, au milieu du chaos.

			J’ai un pincement au cœur pour lui. Personne n’a jamais dit qu’il était facile de faire l’appel au milieu d’un orage déchaîné.

			— Ici ! crié-je une fois.

			Deux fois.

			Trois fois.

			Pas de chance.

			Une minute plus tard, monsieur Lowen m’aperçoit dans la foule, incline la tête en signe de reconnaissance et rapproche sa liste pour m’inscrire comme présente. Comment suis-je arrivée ici, me demanderez-vous ? Sous une pluie battante ? En train de me geler les miches sur la pelouse de mon bahut avec l’ensemble des élèves du lycée Easton ?

			Aucune. Putain. D’idée.

			— Vee, ouf !

			Quelqu’un tire sur ma manche, me faisant tourner si vite que je perds l’équilibre. Il me faut une bonne seconde pour me stabiliser et reconnaître ma meilleure amie, Diamond, à travers le torrent. Elle est complètement trempée, ses boucles noires caractéristiques maintenant droites comme des flèches.

			— Je t’ai cherchée partout ! s’exclame Dia en me serrant si fort dans ses bras que j’en perds mon oxygène.

			Le seul cours que Dia et moi n’avons pas ensemble, ce sont les maths, alors il a évidemment fallu que ce soit à ce moment-là que toute l’école a dû être évacuée.

			

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? Les profs ne veulent rien nous dire, demandé-je en me détachant d’elle. Il y a vraiment un incendie ?

			— Sans doute, répond-elle en haussant les épaules. Pour quelle autre raison l’alarme incendie se mettrait-elle en marche ?

			Je lui fais un léger signe de tête, scrutant le petit bâtiment du lycée d’Easton à la recherche d’un signe d’incendie. Je ne vois rien : pas de fumée, pas d’odeur de feu, absolument rien à signaler.

			Un coup de tonnerre retentit au loin et je sursaute en agrippant le bras de ma meilleure amie comme une trouillarde. Le ciel est dangereusement sombre et nuageux, la façon de Mère Nature de nous informer qu’elle ne fait que commencer.

			— Tu crois que c’est un exercice ? demandé-je à Dia.

			Sa réponse est interrompue par un rire moqueur. Nous tournons la tête pour apercevoir Theodore Cox, les cheveux trempés et en bataille. Tout le monde le surnomme Theo et, petit conseil, ne l’appelez jamais par son nom complet.

			Il mord.

			Theo, comme beaucoup de ses coéquipiers de basket, est le connard typique à l’esprit vif et à la popularité sans précédent. Vous savez, le mec « plus beau qu’il ne le mérite ». Il est grand, arrogant, ne connaît pas le concept d’avoir tort, et à mon grand désespoir…

			Je dois le côtoyer tous les jours.

			— Tu veux partager quelque chose avec la classe, Cox ? soupire Dia.

			— Impossible que ce soit un exercice, se moque Theo. On en a déjà eu un, cette année. En plus, ils ne feraient pas ça avec un temps aussi pourri.

			Theo nous fait signe de jeter un coup d’œil autour de nous.

			Donc, je m’exécute.

			

			La pelouse du lycée est presque entièrement remplie d’élèves.

			Nous sommes tous gelés.

			Trempés de la tête aux pieds.

			Cet idiot n’a pas tort.

			Ils n’organiseraient pas un exercice d’incendie en plein milieu de l’apocalypse. Et, aussi fou que cela puisse paraître, Theodore Cox n’est pas complètement dépourvu de fonctions cérébrales.

			Vous voyez, j’ai passé des années à supposer que les sportifs avaient le quotient intellectuel d’un paillasson, et j’étais parfaitement satisfaite d’adhérer au stéréotype. Puis ma meilleure amie est tombée amoureuse d’un des mecs les plus populaires du bahut…

			Finley Richards. Joueur de basket vedette, dragueur notoire et, depuis peu, la mauvaise décision préférée de Dia. Résultat : nous traînons avec les potes de Finn, cette année. Quoi ? Dia est ma seule amie, c’est donc soit ça, soit je me retrouve condamnée à manger seule jusqu’à la remise des diplômes.

			Tout a commencé l’été dernier quand Dia s’est trouvé un boulot de gardienne de maison chez les Richards. Le père plein aux as de Finn passe tous ses étés à Santa Monica et n’a pas confiance en son fils pour s’occuper de la maison. J’ai dit maison ? Je voulais dire manoir.

			L’enfant prodige n’a pas très bien pris le manque de confiance de son père et a déchaîné sa colère sur Dia. Il a fait de sa vie un enfer, franchissant toutes les limites imaginables pour l’obliger à renoncer, mais elle était déterminée à aller jusqu’au bout.

			Pour faire court, ils se détestaient.

			Jusqu’à ce que… leurs organes génitaux ne se détestent plus.

			C’est ainsi qu’a commencé la relation amour/haine la plus déroutante de l’Histoire. Pourquoi ? Parce que Dia et Finn ne sortent pas ensemble. Pas vraiment. Ils aiment dire qu’ils sont « amis avec avantages », mais toute personne avec un demi-cerveau sait que ce sont des conneries. Tout ce qu’un couple fait, eux aussi. Sexe, démonstration publique d’affection, exclusivité, surnoms écœurants.

			

			La liste est longue.

			C’est évident qu’ils sont raides dingues l’un de l’autre, mais vous ne les entendrez jamais se qualifier de petit ami et petite amie. Si vous voulez mon avis, leur relation soi-disant « décontractée » est une immense catastrophe qui ne demande qu’à exploser.

			Deux camions de pompiers affublés des mots Pompiers de Silver Springs et une voiture de police déboulent sur le parking du lycée avant que Dia et Theo ne puissent discuter davantage.

			— T’appelles toujours ça un exercice, la meuf de Finn ? lance celui-ci, hilare.

			— Ferme-la, Cox, grommelle Dia, en empoignant ses cheveux noirs et bouclés pour en essorer l’eau.

			Le déluge s’est transformé en bruine. C’est pas trop tôt. J’ignore combien de temps ils nous auraient laissés dehors sous la pluie battante.

			— En parlant de ça, où est Finn ?

			Dia se hisse sur la pointe des pieds, à la recherche de son pas-petit ami. Elle a raison. Il devrait être là, maintenant, ces deux-là sont constamment collés à l’autre comme des aimants. De plus, les élèves ont dû mettre cinq minutes au maximum pour désobéir à leurs professeurs et aller chercher leurs amis.

			— Comment tu veux que je sache où se trouve ton mec ? demande Theo d’une voix traînante, tandis qu’une notification retentit sur son téléphone.

			Il le sort de sa poche, sa mâchoire s’affaissant à mesure qu’il parcourt le message sur son écran.

			— C’est une blague.

			— Quoi ? demande Dia.

			— Ces putains de tarés. Ils l’ont vraiment fait, dit-il, plus à lui-même qu’à nous.

			— De quoi tu parles ? insiste-t-elle.

			

			— C’est…

			Theo se tait brusquement, les yeux braqués sur quelque chose au loin. Et il n’y a pas que lui. Tout le corps étudiant est devenu silencieux.

			Ma meilleure amie et moi suivons le regard de Theo jusqu’à l’entrée principale de l’école, et plus précisément jusqu’aux deux crétins d’un mètre quatre-vingt-dix que le shérif est en train d’escorter hors de l’établissement. La première personne que j’aperçois est Finn.

			Puis je le vois.

			Xavier Emery.

			Le frère de Finn. C’est son meilleur ami, en réalité, mais ces deux-là sont pratiquement de la même famille. Ils portent même des chaînes assorties, sérieux. Xavier est beaucoup de choses : populaire, capitaine de l’équipe de basket, si beau que c’en est presque douloureux, mais pour moi ? C’est le petit con qui a coupé une de mes nattes quand nous étions enfants.

			Dia explose.

			— Cox, si tu ne me dis pas ce qu’il se passe maintenant, je vais…

			— Calme-toi, cède Theo. Je les ai entendus parler d’une farce après l’entraînement, hier. Je croyais que c’était juste une discussion de vestiaire. Je ne pensais pas qu’ils étaient sérieux.

			C’est pour ça qu’on a été évacués ?

			Parce que les joueurs vedettes de l’équipe de basket-ball ont fait une farce ?

			Qu’ont-ils pu faire de si grave qu’ils ont dû déclencher l’alarme incendie et évacuer tout le lycée ?

			— Quel genre de farce ? demande Dia, la voix tremblante d’inquiétude.

			Theo hausse les épaules.

			— Un truc avec des boules puantes, je crois ?

			Elle ferme les yeux et pousse un long soupir exaspéré. Le pire, c’est qu’elle n’a même pas l’air surprise. Finn Richards a toujours été un fauteur de troubles.

			

			Ce gamin impulsif et téméraire qui, sans son papa plein aux as, aurait été renvoyé il y a bien longtemps. Mais que peut-on y faire ? Easton a besoin de fonds, et tout comme Xavier, Finn est l’un des joueurs les plus précieux de l’équipe, alors tout le monde ferme les yeux sur leur comportement.

			Objectivement, Finn est facile à cerner. C’est la partie Xavier qui n’a aucun sens, à mes yeux. Ce type n’a même pas ne serait-ce que respiré mal depuis sa première année, alors participer à une telle farce ? Je ne comprends pas.

			— Une minute, ce n’est pas illégal, de jeter une boule puante ? me rappelé-je soudain.

			— Carrément, ouais. Bordel, ils sont cons, ou quoi ? Ça pourrait leur coûter le reste de la saison, se plaint Theo d’une voix désapprobatrice.

			Je reporte mon attention sur les garçons. Finn semble réaliser combien il a merdé quand il aperçoit les six cents ados sous la pluie. De son côté, Xavier n’en a rien à foutre.

			Absolument rien.

			Je le vois dans l’affaissement de ses épaules, la façon dont ses yeux scrutent la foule avec ennui. Même sa démarche en témoigne. Si on était dans une fiction, je me demanderais même si Xavier et Finn n’ont pas échangé leurs corps dans le pire remake au monde de Freaky Friday.

			Un officier de police tire la principale Emery de côté, car oui, la mère de Xavier est la principale. Cela pourrait s’avérer utile en ce moment, mais la cerise sur le gâteau ? Le père de Xavier est également employé au lycée Easton. C’est notre professeur d’éducation physique. Celui qu’on adore détester.

			Je comprends que Silver Springs est une petite ville, mais ils auraient pu au moins essayer de se diversifier.

			Le policier dit à la principale Emery quelque chose que nous ne pouvons pas entendre, ce à quoi elle répond par un hochement de tête qui semble dire « Faites ce que vous avez à faire ». C’est le signal qu’attend l’univers pour nous renverser tout l’océan Pacifique sur la tête.

			

			La pluie reprend de plus belle, plus forte que quelques minutes auparavant, et je ne peux m’empêcher de regarder les deux idiots se faire traîner vers la voiture de police garée devant.

			Vous vous souvenez quand j’ai dit que Xavier Emery était si beau que c’en était presque douloureux ? Son apparence en ce moment… c’est de ça que je parle.

			Même trempé, sur le point d’être placé à l’arrière d’une voiture de police, avec son T-shirt collé à son corps dur et sculpté et ses cheveux châtain clair dégoulinant sur son front, toutes les filles seraient trempées pour lui. Oui, le jeu de mots est volontaire.

			Certes, ce type était un connard lorsqu’il a disparu de ma vie à l’âge de huit ans, mais je peux apprécier l’Adonis aux yeux bleus autant que n’importe quelle autre fille.

			— On ne s’ennuie jamais à Silver Springs, hein ? lance Theo alors que Xavier et Finn sont poussés sur le siège arrière et que la voiture de police démarre à toute vitesse. J’espère que ça veut dire qu’on n’a pas cours demain. Je n’ai même pas encore commencé le devoir de madame Callahan.

			Les souvenirs se bousculent dans ma tête.

			J’ai décroché un emploi à la bibliothèque du bahut cette année, qui, fait amusant, est aussi la bibliothèque publique de Silver Springs, et j’y étais hier avant d’aller chercher ma sœur à son cours de chant.

			J’ai fini par écrire une lettre stupide à ma prof d’anglais pour me défouler. Ce matin, je n’ai pas retrouvé mon recueil de poésie dans mon sac.

			Je l’ai laissé là-bas, n’est-ce pas ?

			Je l’ai laissé à la bibliothèque.

			Avec la lettre à l’intérieur.

			Pour l’amour du ciel, Vee, comment peux-tu être aussi bête ?

			C’est une chose d’avoir une très mauvaise journée et d’insulter son professeur dans une lettre de haine. C’en est une autre d’être si stupide que l’on oublie le papier en question à la bibliothèque pour que n’importe qui la trouve.

			

			Je vois déjà la scène. Le lycée appelant ma mère pour lui annoncer que sa fille la moins aimée a été suspendue pour, je cite, « avoir accusé son professeur de se baigner dans le feu de l’enfer ».

			La voix de mon père me vient à l’esprit avant que la panique ne me gagne.

			« Calme-toi, respire et vois le bon côté des choses. »

			Heureusement que j’ai laissé la lettre à l’intérieur d’un vieux livre poussiéreux qui n’a pas été emprunté depuis plus de dix ans. Il y a de fortes chances que je sois déjà partie à la fac avec un bébé dans le ventre le temps que quelqu’un la trouve. Et même si quelqu’un le trouve, comment pourrait-il remonter jusqu’à moi ?

			Merde, je crois que j’ai mentionné le génie musical de ma sœur.

			Et ma bourse d’études potentielle.

			D’accord, peut-être qu’on pourrait remonter jusqu’à moi avec quelques recherches. Mais ça n’arrivera pas. Je ne le permettrai pas. Monsieur Lowen nous annonce que nous avons le reste de la journée de libre, et toute considération concernant Xavier Emery disparaît de mon esprit.

			Il ne reste plus qu’une seule pensée.

			Une mission.

			Un plan.

			Je dois mettre la main sur cette lettre avant qu’un autre ne le fasse.

		






			

			Chapitre 2

			Xavier

			 

			— Avez-vous la moindre idée de ce que vous avez fait, bande d’abrutis ? crache Hank, le père de Finn, avec cette voix grave et proche d’un murmure dix fois plus effrayante que lorsqu’il crie.

			Je devrais sûrement trembler dans mes bottes en ce moment, en réfléchissant à mes « actions immatures et imprudentes », pour citer ses mots.

			Mieux encore, je devrais essayer de trouver une excuse pour justifier mes actes, mais tout ce à quoi je peux penser alors que l’homme que je considère comme mon second père me passe un savon, c’est…

			Waouh, la veine sur son front est sacrément grosse.

			L’a-t-elle toujours été autant ?

			Il est tellement énervé qu’elle a l’air sur le point d’exploser.

			Pourquoi est-ce que j’ai envie qu’elle éclate ?

			Pitié, éclate, veine.

			Une partie de moi espérait que le shérif Daniel ne nous avait conduits au poste de police que pour la forme. Après tout, j’ai passé des années à regarder Finn se livrer à des farces comme celle-ci et s’en tirer sans même un avertissement. Mes espoirs se sont envolés en fumée quand ils ont jeté nos culs de délinquants dans une salle d’interrogatoire et nous ont dit de nous asseoir. Puis le shérif et le père de Finn se sont relayés pour nous hurler dessus pendant trois heures.

			— Xav ? me presse Hank.

			Je me ressaisis.

			— Mmh ?

			— T’attends que l’herbe pousse ou quoi ? Réponds à ma putain de question.

			

			Merde.

			Note à moi-même : tu devrais essayer d’écouter quand les gens parlent.

			— Je…

			— Non, bien sûr qu’on ne pensait pas qu’ils allaient évacuer le lycée, papa, intervient Finn. C’était juste une petite boule puante.

			Je regarde mon meilleur ami dans les yeux.

			Finn esquisse un sourire en coin.

			Merci de m’avoir sauvé la mise, ducon.

			— Oh, arrête de me bassiner. Cette « petite boule puante », répète Hank en mimant des guillemets avec ses doigts, sentait tellement mauvais que votre pauvre professeure a cru à une fuite de gaz. Tu savais ce que tu faisais, Finley. Tu ne comprends pas ? Tu es dans la merde. Et je ne sais pas si je vais pouvoir t’en sortir, cette fois-ci.

			Hank inspire profondément pour se maîtriser.

			— Que penses-tu d’une suspension de trois semaines, hein ? Et de passer ta terminale sans basket ? Et le bal de fin d’année ? J’espère vraiment que tu n’avais pas prévu d’y aller, parce qu’il n’y a aucune chance que ça arrive, maintenant.

			Impuissant, Finn se tait et s’affaisse dans son siège. Pour être honnête, même si ça puait le rat crevé dans cette classe, je ne vois vraiment pas comment notre professeure remplaçante aurait pu confondre des ordures et des pets avec du gaz.

			J’étais assis au fond de la classe et j’ai déclenché la boule puante lorsqu’elle est sortie un instant. La dame a paniqué dès que l’odeur est apparue et a prévenu le secrétariat du lycée d’une « odeur dégoûtante et toxique » par l’intermédiaire de l’interphone.

			Ils ont déclenché l’alarme incendie et nous ont fait sortir du bâtiment en un temps record. C’est logique, ils ne pouvaient pas risquer la sécurité de tant d’adolescents. Et s’il s’agissait vraiment d’une fuite ?

			

			Je n’en reviens toujours pas de la rapidité avec laquelle nous nous sommes fait prendre.

			Tout ça grâce à leur soi-disant « vidéo ».

			C’est la première chose qu’ils ont dite quand ils sont venus nous récupérer, Finn et moi, après que les élèves se sont rassemblés dehors. Ils nous ont dit « Ne vous embêtez pas, nous avons une vidéo. Vous êtes grillés » avant de nous ramener à l’intérieur pour attendre les flics.

			J’ignore complètement comment ils ont réussi à filmer la scène dans une salle de classe sans caméra de surveillance, mais je ne peux pas y penser pour l’instant.

			— Tu dois apprendre à réfléchir avant d’agir, fiston, lance Hank en frappant le front de Finn comme pour s’assurer qu’il y a bien un cerveau là-dedans. Réfléchis, bordel.

			Je me souviens que je trouvais Hank si cool pour ses jurons, quand j’étais enfant. Je prêtais attention quand il parlait à cause de ça. Et croyez-moi, ça veut dire beaucoup pour le petit merdeux à la capacité d’attention de deux secondes que j’étais. Puis l’accident est arrivé, et il s’est mis à balancer des jurons tous les deux mots.

			Cela a fini par perdre de son impact.

			Cependant… Je cracherais moi aussi des jurons en permanence si j’avais perdu l’amour de ma vie.

			— Quant à toi, poursuit Hank en braquant son regard noir sur moi. Estime-toi heureux que ce soit la première fois que tu fais ce genre de conneries. Contrairement à quelqu’un…

			Il jette un regard à Finn.

			— Tu devrais pouvoir finir la saison. Tu auras peut-être quelques semaines de retenue. Et c’est seulement parce que nous avons le shérif de notre côté. Si vous étiez d’autres gamins, vous seriez accusés d’avoir commis des actes criminels, vous comprenez ?

			Finn et moi acquiesçons. Les yeux de mon meilleur ami sont remplis de regrets. C’est une véritable torture pour lui. Le bal, c’est toute notre vie. Et je sais combien il voulait devenir capitaine de l’équipe.

			

			Il n’a pas souri pendant des jours quand j’ai eu le poste.

			Ah, merde, je ne peux pas les laisser faire.

			— Il n’a rien à voir avec ça, déclaré-je.

			Les bras croisés sur sa poitrine, Hank ne dit pas un mot pendant de longues secondes. Je peux voir qu’il n’y croit pas du tout, mais s’il y a la moindre chance que je puisse sauver la dernière année de son fils, il doit m’écouter.

			Finn écarquille les yeux.

			— Xav, qu’est-ce que tu…

			— Laisse-le parler, fiston.

			Hank me fait signe de continuer d’un coup de menton.

			— Il ne faisait pas partie du coup. C’est moi qui ai eu l’idée. C’est moi qui ai apporté ce truc débile au lycée. C’est moi qui l’ai déclenché. J’ai tout orchestré, décidé-je de mentir.

			— Bien essayé, mais j’ai vu la vidéo. Je suis prêt à parier que toute l’école l’a vue, maintenant. Tu lui as montré la boule puante dans ton sac à dos une minute avant qu’elle n’explose.

			Je ravale l’envie de lui poser des questions sur cette fichue vidéo dont ils n’arrêtent pas de parler.

			Ce n’est pas le moment, Xav.

			— Exactement, je la lui ai montrée. En quoi ça prouve quoi que ce soit ? Ça ne veut pas dire qu’il était au courant avant. Ou qu’il était impliqué d’une manière ou d’une autre.

			En réponse, Hank commence à faire les cent pas dans la pièce, se frottant les tempes comme s’il croyait sincèrement que cela l’aiderait à mieux réfléchir. Puis, cinq douloureuses secondes plus tard, il le dit.

			— Je ne te crois pas.

			Tant pis pour mon moment héroïque.

			— Tu n’es pas ce genre de gosse, Xav. Tu es un bon garçon. Je te connais depuis dix-huit ans et tu n’as jamais laissé mon fils t’entraîner dans ses mauvais tours une seule fois, alors non, je ne crois pas que tu aies réussi à faire le coup tout seul.

			

			Vaincu, je regarde mes pieds.

			— Mais… poursuit Hank, à ma grande surprise, et je relève la tête. Si c’est l’histoire que tu veux raconter. Si tu veux porter le chapeau pour sauver ton pote, je ne peux pas t’en empêcher.

			Je regarde Finn du coin de l’œil. Finn qui, pour une fois dans sa vie, n’était pas le cerveau d’une farce. J’ai peut-être menti en affirmant qu’il n’avait rien à voir avec cette histoire, mais cette partie est vraie : c’était mon idée. La mienne. En fait, c’est moi qui l’ai convaincu de le faire.

			— Je ne le couvre pas. Ça s’est vraiment passé ainsi.

			Je peux pratiquement voir le poids du monde se détacher des épaules de Finn lorsque les mots s’échappent de ma bouche.

			— Si tu le dis, acquiesce Hank, un petit sourire se dessinant sur ses lèvres.

			Je le comprends parfaitement.

			C’est un merci.

			— D’accord. Nous transmettrons le message au lycée, nous les laisserons s’occuper de ta punition. Le shérif veut te parler à nouveau, puis vous serez tous les deux libres de partir.

			Hank se dirige vers la porte, mais quelques secondes avant de sortir de la pièce, il s’arrête, me regardant par-dessus son épaule.

			— J’ai juste une question.

			J’attends qu’il me la pose.

			— Pourquoi maintenant ?

			— Comment ça ? répliqué-je.

			— Pourquoi tu fais des tiennes, tout d’un coup ? Ça ne te ressemble pas, petit.

			Si je te le disais, tu ne me regarderais plus jamais pareil.

			— Sans raison.

			 

			***

			— À quoi tu pensais ? crie ma mère, sa voix aussi grinçante que des ongles sur un tableau noir.

			

			Tais-toi.

			Juste, tais-toi.

			— Xavier Emery ! Je te parle ! hurle-t-elle.

			Je ne sourcille pas.

			Si elle pense qu’utiliser mon nom complet va faire quoi que ce soit, elle n’a encore rien vu. Je m’enfonce dans le siège passager, regardant la seule ville que j’ai jamais connue défiler à travers la vitre de la voiture.

			Elle me harcèle de questions depuis qu’elle est venue me chercher au commissariat il y a trente minutes. Je ne lui ai pas répondu une seule fois, mais il est devenu plus qu’évident que renoncer ne fait pas partie de son vocabulaire.

			Entre nous… elle ne connaît pas non plus le terme fidélité.

			— Xavier, tu m’as entendue ? s’impatiente-t-elle.

			— Je t’ai entendue, répliqué-je.

			Satisfaite, elle continue à hurler.

			— Est-ce que tu te rends compte de la chance que tu as que Hank soit un ami proche du shérif Daniel ? Il est la seule raison, et je dis bien la seule raison, pour laquelle tu as pu être libéré aujourd’hui. Le mieux que j’aurais pu faire, c’est supplier le shérif de ne pas t’inculper.

			Je pouffe de rire.

			Ce ne serait pas la première fois que tu te mets à genoux devant un autre homme cette semaine, n’est-ce pas, maman ?

			— Je t’avais prévenu que ce Finn avait une mauvaise influence. Tout comme son frère aîné.

			Elle se regarde dans le rétroviseur à un feu rouge, essuyant un peu de rouge à lèvres de sa bouche avec son index.

			— Je me fiche de savoir depuis combien de temps vous vous connaissez. Ou que ton père et le sien soient de vieux amis. Cette famille apporte constamment des problèmes. J’aimerais que vous coupiez tous les deux les ponts avec ces gens-là.

			

			Je me mords la langue si fort pour ne pas répondre que du sang coule. Un goût métallique envahit ma bouche, et je serre les poings pour ne pas faire exploser la portière côté passager et sauter de la voiture.

			Tu n’en as vraiment aucune idée, n’est-ce pas ?

			Je sais ce que tu as fait.

			Je sais tout.

			La question de Hank me ronge depuis que j’ai quitté le poste de police. « Pourquoi tu fais des tiennes, tout d’un coup ? Ça ne te ressemble pas, petit. » Peut-être qu’inconsciemment, je me suis convaincu que semer le chaos sur le lieu de travail de ma mère était la meilleure chose à faire pour me venger d’elle.

			La blesser pour ce que j’ai vu.

			Mais alors… pourquoi ai-je encore envie de défoncer son pare-brise ? Pourquoi je ne peux pas supporter l’idée de regarder mon père dans les yeux ? Et pourquoi, putain de pourquoi, je ne peux pas me résoudre à lui dire ?

			Maman tente de forcer la conversation pendant encore cinq minutes avant de se rendre à l’évidence. Le reste du trajet vers la maison se déroule sans incident, sauf quand un message de Finn apparaît sur mon téléphone pile au moment où nous entrons dans l’allée.

			 

			Finn : Merci pour ce que tu as fait là-bas, mec. Je t’en dois une. Oh, et, juste un conseil… Tu devrais jeter un œil à la story Snapchat de ta meuf.

		






			

			Chapitre 3

			Aveena

			 

			Trois jours plus tard

			 

			— La story Snapchat de Brie ?

			Un rire jaillit de ma bouche alors que je suis ma meilleure amie dans les escaliers menant à sa chambre.

			— Tu plaisantes ?

			— Même pas, se marre Dia. Tout le monde en parle. Je n’arrive pas à croire que tu ne l’aies pas encore vue.

			Elle ouvre la porte du placard qui lui sert de chambre et se jette sur le lit simple poussé dans un coin. Je ne me moque pas de sa chambre, c’était un placard au sens propre.

			Elle vient d’une famille de six enfants, et ses pères ont manqué de place lorsqu’ils ont adopté leur petit dernier l’année dernière, alors ils ont dû improviser. Nous partirons tous à la fac dans quelques mois, c’est pourquoi Dia a donné le feu vert à ses parents pour qu’ils l’installent dans cette boîte à chaussures jusqu’à son départ.

			— Cinq dollars que Xavier va larguer Brie pour ça.

			Dia tapote l’espace vide à côté d’elle.

			— Ramène tes fesses.

			Je m’exécute, m’asseyant les jambes croisées sur le lit de ma meilleure amie pendant qu’elle sort son téléphone et ouvre l’application Galerie.

			— J’ai enregistré sa story avant qu’elle ne disparaisse, explique-t-elle en faisant défiler des photos d’elle et de Finn en train de sourire, de s’enlacer, de s’embrasser.

			Je tiens à rappeler que ces deux-là prétendent encore n’être que des amis. Il lui faut un moment pour dénicher ce qu’elle cherche parmi toutes les photos de couple mignon.

			— Trouvée, dit-elle en agrandissant la vidéo.

			

			Brielle Randall, pom-pom girl, présidente du conseil des élèves et peste experte, apparaît à l’écran, arborant le filtre chiot de Snapchat. La vidéo a dû être prise au moment où la prof est sortie. Une moue boudeuse aux lèvres, Brie ébouriffe d’une main ses longs cheveux roux et fronce les lèvres face à la caméra avec la légende :

			#GPasDeSelfieControl

			Je ne le vois pas au début, et Brie non plus, ironiquement. Jusqu’à ce que Dia repasse la vidéo.

			C’est là que je les repère en arrière-plan.

			Xavier et Finn.

			Ignorant le téléphone pointé sur eux, les garçons échangent des regards complices tandis que Xavier montre le sac à dos à ses pieds et le rapproche de Finn pour qu’il puisse jeter un œil à l’intérieur.

			Ils sont si suspects que ce n’est pas étonnant que le lycée ait fait le rapprochement en moins de dix secondes. Xavier inspecte les environs à la recherche de témoins, pas assez minutieusement, manifestement, et plonge une main dans son sac à dos. La vidéo se coupe au moment où il sort la boule puante.

			Yep. Pas besoin de plus.

			Bonne chance pour prouver ton innocence, mon pote.

			Je sais que je ne devrais pas rire du malheur des autres, mais c’est super ironique que Sa Majesté Xavier Emery se fasse démasquer sur les réseaux sociaux par sa propre petite amie.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Ils ont été suspendus ? demandé-je en me retenant de sourire.

			— Tu n’as pas entendu la nouvelle ? s’exclame-t-elle, choquée.

			Je pousse un petit rire moqueur.

			— Pardon, tu sais à qui tu parles ?

			Dia sait très bien que je ne me tiens pas au courant des ragots du bahut. Ces jours-ci, tous ceux que j’apprends, c’est grâce à elle.

			

			— C’est vrai ! s’exclame-t-elle entre deux rires. Xavier a pris le blâme. Il a juré que Finn n’avait rien à voir avec ça. C’est l’histoire officielle, en tout cas.

			— Il a fait ça ? Pourquoi ?

			Je suis incapable de cacher ma surprise.

			— Je présume que c’était pour sauver son pote ? suppose-t-elle en haussant les épaules. Finn a dit qu’ils allaient l’exclure de l’équipe, alors Xav a pris les devants. C’est du Xavier tout craché.

			Je m’abstiens de lui dire ce que je pense vraiment de Monsieur Gentil. C’est comme si toute l’école, même toute la ville, partageait une passion éternelle pour faire mousser Xavier Emery.

			Ce que je comprends.

			Ils ne le connaissent pas autant que moi.

			Pour autant que l’on puisse en juger, Xavier est un garçon génial et intègre. Il est fidèle à sa copine, il a autant de talent sur le terrain qu’en classe, il ne cherche pas à semer la zizanie, enfin, jusqu’à aujourd’hui.

			Il passe tout son temps avec Finn et Theo, les deux ayant partagé de lit de presque tous les membres de l’équipe des pom-pom girls, et pourtant… Xavier est en relation sérieuse avec Brie depuis plus d’un an.

			Tout le monde sait que Finn et Theo adorent ces conneries : les fêtes, la ville entière qui suit chaque match comme une religion, les groupies. Pour la défense de ces dames, Silver Springs, en Caroline du Nord, n’est pas exactement la capitale des beaux mecs. C’est l’inconvénient de vivre dans une ville de cinq mille six cent cinquante-huit habitants. Si vous avez la chance d’apercevoir un beau spécimen en liberté, vous pouvez parier que vingt autres filles l’ont remarqué aussi.

			Mais Xavier ?

			Il semble un peu… ennuyé. Ennuyé par les victoires faciles, par les fêtes d’après-match, par les filles qui battent des cils. Pour le monde entier, Finn est ce sportif qui bouscule un gosse dans le couloir, et Xavier est le sportif qui aide le gosse à se relever.

			

			Mais je n’y crois pas.

			Pas une seule seconde.

			Ce n’est pas parce que Xavier est un peu moins horrible que le reste de ses amis qu’il est un saint à mes yeux. En fait, je ne dois pas connaître le même type que le reste du monde, car Xavier Emery n’a jamais été autre chose qu’un vrai con avec moi. Certes, notre dernière rencontre remonte à nos huit ans, mais ça ne change rien.

			Finn, Xavier et moi étions plus ou moins amis, à cet âge. Nous jouions chez Finn tous les dimanches matin pendant les cours de chant de ma sœur, nous mangions le brunch, nous nous embêtions les uns les autres pendant que nos mères partageaient des ragots.

			Et par nous embêter les uns les autres, je veux dire que Xavier et Finn m’embêtaient. RIP toutes les Barbies qu’ils ont jetées dans le barbecue cet été-là.

			Bien sûr, c’était à l’époque où nos mères pouvaient encore se supporter. Il s’avère que la seule chose que ma mère et Delilah Emery, la mère de Xavier, avaient en commun était leur amitié avec Nora Richards. Alors, quand la mère de Finn est décédée dans un tragique accident de bateau cet été-là, le trio s’est effondré.

			Puis tout a changé.

			Plus de brunchs, plus de jeux entre amis, plus de souffrance aux mains de méchants petits garçons. Puis Xavier et Finn ont changé d’école primaire, et je n’ai plus pensé à eux.

			Jusqu’à ce que je les voie entrer au lycée Easton comme s’ils étaient les maîtres des lieux en première année.

			D’accord, c’est un mensonge.

			J’ai certes un peu pensé à Xavier après qu’il s’est évaporé de ma vie. Mais seulement à cause de ce qu’il s’est passé au parc la dernière fois qu’on a joué ensemble. Dire que nous n’avions aucune idée que madame Richards connaîtrait un destin tragique vingt-quatre heures plus tard.

			

			Sous les yeux de son fils, qui plus est.

			Je me cachais sous le grand toboggan pour pleurer, m’étouffant avec ma morve et le sang jaillissant de mon genou après que Xavier m’avait poussée de l’aire de jeux. C’est la première et unique fois que j’ai vu une véritable émotion dans les yeux de ce garçon.

			Et l’émotion dans ses yeux, c’était de la culpabilité.

			Beaucoup de culpabilité.

			— Je suis désolé. S’il te plaît, arrête de pleurer, m’a-t-il suppliée.

			Je pense qu’il avait peur d’avoir des ennuis. C’était une chose de me taquiner, une autre de me blesser sérieusement.

			— Je te jure que je n’ai pas fait exprès. Je suis désolé. S’il te plaît, ne dis rien à mon père.

			C’était aussi la première fois qu’il était à moitié gentil avec moi.

			Comme je n’arrêtais pas de pleurer, il a paniqué et a ajouté :

			— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Dis-moi. Tu veux que je te fasse un bisou magique ?

			Je me souviens l’avoir regardé comme s’il était fou d’avoir suggéré de déposer un bisou sur mon genou ensanglanté, et il a ri en voyant ma tête. Puis il m’a attrapé le visage, a essuyé une larme qui coulait sur ma joue…

			Et m’a embrassée à la place.

			Vous pouvez me croire quand je dis que ça m’a fait taire.

			Xavier Emery a été mon premier baiser.

			Mais c’est quand même un connard.

			— J’ai entendu dire que Brie et lui se sont disputés à ce sujet. Elle a aussi supprimé certaines de leurs photos sur Instagram.

			Je reviens à la réalité en hochant la tête à l’histoire de ma meilleure amie et en me demandant comment elle peut tout savoir sur tout. Trois jours à peine se sont écoulés depuis la farce des garçons.

			

			Le week-end n’est même pas encore terminé.

			Ils nous ont donné congé vendredi. Les pompiers ont fait le tour de l’établissement pour s’assurer qu’ils ne nous ont pas laissé d’autres… surprises. Je n’ai jamais été aussi impatiente de retourner au lycée de toute ma vie.

			Trois mots : Lettre de haine.

			Je suis obsédée par l’idée de récupérer ce stupide bout de papier depuis qu’ils nous ont renvoyés chez nous jeudi. À cause du mauvais coup des garçons, la bibliothèque a été fermée tout le week-end, ce qui a signifié pas de travail pour moi, et pas d’occasion de brûler ce fichu papier.

			Je réagis sûrement de manière excessive. Les chances que quelqu’un trouve la lettre avant moi sont proches de zéro. Madame Callahan nous a dit qu’elle possédait des copies de tous les livres au programme pour faciliter son processus de notation, donc elle n’ira certainement pas chercher celui-ci, mais je suis toujours terrifiée à l’idée de me faire prendre.

			— Alors, comment sera puni Xavier ? demandé-je. S’il a pris le blâme, ça doit être sérieux.

			— Euh, je ne sais pas encore, répond Dia en haussant les épaules. Je ne pense même pas que Xav le sache. Mais comme c’est son premier délit, sans doute avec une retenue…

			Le téléphone de Dia sonne, signalant la réception d’un message. Elle consulte rapidement l’écran.

			— Il y a une soirée chez Theo, tout à l’heure. Ses parents sont absents pour la nuit. Tu viens ?

			— Laisse-moi y réfléchir.

			Je marque une pause.

			— Je passe.

			— Tu n’y as pas réfléchi, me réprimande Dia.

			— Je réfléchis très vite, la taquiné-je tandis qu’elle pousse un soupir découragé. Je croyais qu’on devait passer la soirée entre filles ?

			

			Elle se mordille la lèvre inférieure.

			— Vee, tu sais que je t’aime, mais… nous avons passé trois ans à traîner entre filles. C’est notre dernière année. Tu ne veux pas qu’on la vive à fond ?

			Au fond de moi, j’ai toujours soupçonné Dia d’en vouloir plus.

			Plus de popularité, plus de fêtes, plus d’aventures. Et, pour être honnête, une partie de moi a redouté le jour inévitable où « plus » voudrait qu’elle revienne.

			J’attendais le jour où les garçons d’Easton se réveilleraient et réaliseraient que ma meilleure amie est d’une beauté à couper le souffle. Dia est d’origine espagnole et indonésienne. Une beauté bronzée et brune qui n’aurait aucun problème à accumuler des millions de followers sur Instagram si elle essayait.

			Je ne dis pas cela par jalousie.

			J’ai assez confiance en moi pour dire que je ne suis pas si mal. Dans mes bons jours, j’aime même mon apparence, mes cheveux brun caramel, ondulés et longs jusqu’à mes fesses, mes yeux noisette avec des pointes vertes, même les taches de rousseur que j’avais l’habitude de cacher, mais je suis loin d’être aussi à l’aise dans ma peau que Dia.

			Je n’aime ni les shorts, ni les crop tops, ni les bikinis. Je suis plutôt du genre col roulé, jean taille unique et trop grand, et même si j’aime mon style réservé, je me dis parfois qu’il m’a donné un pouvoir d’invisibilité. En ce qui concerne la population masculine, en tout cas.

			Bof. C’est sûrement pour le mieux.

			Mon père disait que Silver Springs était une ville sans avenir. Il l’appelait la « Fête des perdants ». Il était à deux doigts de convaincre maman de foutre le camp, avant sa mort. Il se retournerait dans sa tombe s’il voyait sa petite fille se concentrer sur autre chose que ses rêves. Pour l’instant, la seule chose qui compte pour moi, c’est d’obtenir une bourse.

			

			— La Terre à Vee ? me réveille Dia en agitant une main devant mon visage.

			— Désolée. Écoute, si tu veux aller voir Finn, dis-le, ça ne me dérange pas.

			— Non, insiste-t-elle.

			Je hausse un sourcil, peu convaincue.

			— Bon, d’accord, je ne l’ai pas vu de tout le week-end, mais j’ai envie de passer du temps avec toi aussi.

			— C’est bon, D. On va juste reporter. Je dois aller chercher Ashley dans une demi-heure, de toute façon.

			Je n’ai même pas fait un pas que Dia saute de son lit pour me retenir.

			— Vee, tu sais combien de personnes à l’école tueraient pour être invitées à ce genre de fêtes ?

			Elle m’agrippe les épaules comme pour m’enfoncer les mots dans le crâne.

			— Dans quelques mois, le lycée sera terminé. Fini. Pour toujours. Si tu n’essaies pas au moins de profiter de ce qu’il en reste, tu le regretteras pour toujours.

			Hésitante, je me mordille l’intérieur de la joue.

			— Allez, on va juste jouer au billard, boire quelques verres. Ce sera intime. Il n’y aura que nous et les autres. S’il te plaîîît.

			Elle joint les mains, me suppliant sans vergogne.

			— Bon, d’accord, cédé-je. Je passerai après avoir récupéré Ashley, mais si c’est nul, je m’en vais.

			Dia me prend dans ses bras avec un cri aigu.

			— Ça ne sera pas nul, je te le promets.

			Me libérant de l’étreinte, je lui dis au revoir et sors de la maison des Mitchell.

			 

			***

			— Ashley Camilla Harper ! crié-je à pleins poumons dès que je pose le pied chez moi. Ça te tuerait de m’envoyer un message pour m’informer que ta répétition a été annulée ?

			Pas de réponse.

			

			Ses chaussures sont là, ce qui veut dire qu’elle l’est aussi. De fureur, je jette mes clés dans le bol posé à côté de la porte et grimpe les escaliers deux marches à la fois en direction de la chambre de ma sœur.

			— Je t’ai attendue pendant deux heures. Deux heures ! hurlé-je par-dessus la musique qui émane de sa porte fermée.

			Plus je me rapproche, plus le refrain de River de Bishop Briggs rugit. Saisissant la poignée, j’ouvre brusquement la porte et…

			Le regrette instantanément.

			La première chose que je vois, c’est ma sœur à moitié nue sur son lit. La deuxième, c’est le mec torse nu sur elle.

			C’est drôle, mais ce n’est pas voir ma sœur de dix-sept ans en plein moment intime qui me met hors de moi. Ce qui me met en rage, c’est le garçon qui lui enfonce la langue dans la gorge.

			Qu’est-ce qu’il fait ici ?

			La musique est si forte qu’ils ne m’ont même pas entendue entrer. Ils ne m’ont sûrement pas entendue crier en montant non plus. La main de Connard se faufile dans le dos de ma sœur pour dégrafer son soutien-gorge, et je suis prise d’une mini-crise de panique. Je préférerais qu’elle n’ait pas les seins à l’air pendant que je lui hurle dessus, merci bien.

			Dans un moment d’affolement, je débranche le téléphone de ma sœur de son haut-parleur portable.

			— C’est quoi, ce bordel ? crié-je le plus fort possible.

			Les deux coupables sursautent, reculant l’un de l’autre aussi vite qu’il est humainement possible de le faire. Ashley reste bouche bée tandis qu’elle tapote le lit à la recherche de son T-shirt.

			— Vee ! Qu’est-ce que tu fais à la maison si tôt ? demande-t-elle en plaquant le vêtement contre sa poitrine.

			— Tôt ? Il est dix-huit heures passées.

			— Ah bon ?

			

			Ashley bondit de son lit et remet son T-shirt comme si l’heure était plus importante qu’avoir été surprise au lit avec lui.

			— Tu m’as laissée toute seule à l’académie pendant deux heures !

			— Merde, merde, merde.

			Elle se met à arpenter sa chambre comme une folle.

			— Je… S’il te plaît, ne le dis pas à maman. Je suis vraiment désolée, Vee. J’allais te retrouver à l’école pour que tu viennes me chercher, mais… Je crois qu’on a perdu la notion du temps et…

			— Attends une seconde, l’arrêté-je. Comment ça, tu devais me retrouver à l’école pour que je vienne te chercher ? Tu n’y étais pas en premier lieu ?

			La tête qu’elle fait ensuite en dit long. Elle n’était pas censée partager ce détail, pas vrai ?

			Elle grimace.

			— D’accord, ne sois pas fâchée, mais… Il se pourrait que j’aie inventé les répétitions du dimanche.

			— Pardon ?

			Elle se couvre le visage de ses mains manucurées.

			— Je sais, je suis désolée. Ne me déteste pas, je t’en prie. Je voulais juste avoir un peu de temps libre. Maman est tout le temps sur mon dos.

			— Donc, tu es en train de me dire que je m’embête à aller te chercher à un endroit où tu n’es même pas obligée d’aller tous les dimanches depuis trois mois ?

			Comme si ce n’était pas déjà assez terrible que je doive aller la chercher à ses cours de chant dans son académie de musique chic tous les jours de la semaine.

			— Tu sais très bien que si je n’avais pas inventé le prétexte des répétitions, maman m’aurait programmé cinq leçons le dimanche, en plus des samedis, et j’ai à peine le temps de respirer. Je suis désolée que tu doives jouer les chauffeurs. J’ai dit à maman que je prendrais le bus pour qu’elle ne t’oblige pas à venir me chercher, mais elle a insisté que tu n’avais rien de mieux à f…

			

			— Ash, soufflé-je. C’est bon. Je comprends.

			J’ai beau avoir envie de lui en vouloir, j’en suis incapable.

			Je ne peux pas lui reprocher de vouloir vivre un peu.

			Je ne peux pas lui reprocher d’être si ridiculement douée qu’elle a gagné Rising Voices, un grand concours de chant télévisé, à l’âge de six ans. Et je peux encore moins lui reprocher de payer une bonne partie de nos factures avec le prix de ce concours et sa chaîne YouTube depuis lors.

			La Aveena de onze ans avait l’habitude d’aspirer à ces conneries. Il fut un temps où j’aurais tué pour être l’étoile brillante de ma mère. Pour être le centre de son univers, pour prendre la place d’Ashley.

			Mais ce n’est plus le cas.

			Maintenant, je comprends la chance que j’ai eue de naître ordinaire.

			Ma mère est devenue la maman-manager de ma sœur dès qu’elle s’est aperçue qu’Ashley avait un don pour le chant. Ash ne devait pas avoir plus de quatre ans la première fois que maman l’a regardée avec des dollars dans les yeux. Et s’il y a une chose que j’ai apprise en voyant Ashley s’épuiser à essayer de construire une carrière depuis la crèche, c’est qu’être spécial a un prix que très peu de gens ont le courage de payer.

			— Tu vas le dire à maman ? demande-t-elle en mordillant sa lèvre inférieure.

			Je fais semblant d’y réfléchir, alors que, en réalité, c’est déjà tout vu.

			— Non, la rassuré-je, et ses épaules s’affaissent de soulagement.

			— Merci, Vee. Tu es la meilleure.

			— Mais tu rentreras à la maison en taxi, à partir de maintenant. Je me fiche de savoir où tu vas pendant la journée, tant qu’on est toutes les deux à la maison à la même heure, maman n’a pas à le savoir.

			Sans un mot, elle me serre dans ses bras, une étreinte à laquelle je réponds à moitié. J’ai envie de la détester. Je l’ai haïe pendant longtemps, mais ça n’a pas duré. Parce que, peu importe son talent, peu importe le nombre d’écoutes que ses chansons originales obtiennent sur YouTube, ma petite sœur est une personne sincèrement gentille.

			

			Je ne suis pas toujours d’accord avec ma mère, mais elle a eu raison d’insister pour qu’Ashley termine ses études secondaires à Silver Springs avant de déménager à Los Angeles et de tenter sa chance en tant que superstar. Ça lui a permis de garder les pieds sur terre…

			En grande partie.

			D’accord, Ash a parfois un ego un peu démesuré, elle pense que le monde tourne autour d’elle et ne se rend pas compte de la chance qu’elle a d’avoir tout ça à dix-sept ans, mais elle a une bonne âme, au fond… Contrairement à l’ordure qui se trouve dans son lit.

			— Oh, et ça…

			Je désigne son ex-petit ami.

			— Tu dois arrêter. Maman va te tuer.

			La mauvaise décision d’Ashley me regarde lentement de haut en bas.

			— Ça fait longtemps, Vee.

			Son sourire en coin me projette des frissons de dégoût dans tout le corps.

			— Logan.

			Je ne jette même pas un regard dans sa direction, me concentrant sur Ashley.

			— Depuis quand vous êtes de nouveau ensemble ?

			— Depuis tout de suite, en fait, répond ma sœur, un grand sourire niais sur le visage, et ma poitrine se serre.

			— Je croyais que tu avais quitté la ville, lancé-je à Logan, en consacrant toute mon énergie à cacher mon dédain pour lui.

			Enfoiré, tu avais promis.

			Tu avais promis de ne jamais revenir après ce que tu as fait.

			— Je sais, mais j’ai changé d’avis. Qu’est-ce que j’y peux ? Ma chérie me manquait.

			

			Il dit cela en me regardant droit dans les yeux, le sous-entendu si douloureusement évident que j’ai envie de me terrer dans un trou et de me cacher de mes démons.

			Me cacher de ma honte.

			Le téléphone d’Ashley sonne quelques secondes avant que ça ne devienne gênant.

			— Merde, c’est Rob.

			Elle bascule l’écran pour me montrer le nom de son manager. Maman aime penser qu’elle a le contrôle, mais nous savons tous qu’Ash obtient ses opportunités ailleurs.

			— Je dois décrocher.

			Elle sort de la pièce, me laissant seule avec la personne que j’aime le moins au monde. Le martèlement de ses pas dans les escaliers est le signal pour Logan de passer à l’action. 

			— Je t’ai manqué ? a-t-il l’audace de demander.

			— Pas une seule seconde.

			Sans se décourager, il se dirige vers moi à grands pas.

			— Eh bien, c’est dommage. Parce que tu m’as manqué, Vee-rginité.

			Une sensation de dégoût me prend la gorge.

			C’est comme ça qu’il m’appelle ?

			C’est mon surnom quand il parle à ses amis ?

			— Tu piges ? Vee-rginité ? Parce que tu t’appelles Aveena, et que, eh bien… Je n’ai pas besoin d’expliquer le reste, n’est-ce pas ?

			— J-Je vais être très claire : c’était fini entre vous. Vous aviez rompu depuis des mois.

			Je fais de mon mieux pour avoir l’air sûre de moi, mais ma voix dépasse à peine un murmure.

			— Et tu as dit que tu ne reviendrais jamais. Toi et moi… ça ne voulait rien dire. Rien, compris ?

			— D’accord.

			Au début, je suis surprise. Surprise par la facilité de notre échange. Surprise qu’il ait vraiment l’air d’avoir compris le message. Jusqu’à ce qu’il ferme la porte et me bloque dans le coin étroit du bureau d’Ashley.

			

			Je pourrais vomir.

			Parce qu’il a une érection.

			Parce que je suis une personne horrible.

			Mais surtout, je suis une sœur horrible. Je déteste que la seule chose effrontée que j’aie faite de ma vie se soit avérée être ma plus grosse erreur. Enfin, elle n’était pas si grosse… si vous voyez ce que je veux dire.

			— Mais ça ne veut pas dire qu’on ne peut pas recommencer, n’est-ce pas, Vee-rginité ?

			Logan effleure du pouce ma joue, et je recule. 

			— Hé, si Ash est d’accord, on pourrait faire un plan à trois ?

			Le pire, c’est que je ne crois pas qu’il plaisante.

			— Lâche-moi, putain ! craché-je en le repoussant.

			— Quelle vilaine petite bouche. Je préférais quand elle était enroulée autour de ma…

			Je le gifle si fort que j’en suis moi-même choquée. Sa mâchoire se relâche, ses yeux sont aussi sombres que son âme, et il fait un pas menaçant en avant.

			— Salope, jure-t-il entre ses dents serrées, s’arrêtant net lorsque la voix d’Ashley se fait plus forte.

			Elle est sur le chemin du retour, toujours au téléphone.

			— Écoute, la sœurette revient. Qu’est-ce que tu en penses ? C’est pas le bon moment pour présenter l’idée du plan à trois ?

			Il doit lire ma peur sur mon visage, car il éclate d’un rire malveillant. Ashley et moi venons à peine de nous rabibocher. Elle ne doit jamais savoir ce qu’il s’est passé.

			Jamais.

			— Oh, ne boude pas, Vee-rginité. Ton secret est en sécurité avec moi.

			Logan retourne sur le lit, là où ma sœur l’a laissé. Les larmes me piquant les yeux, j’ouvre la porte, mais deux secondes avant que je ne fuie dans le couloir, Logan ajoute :

			— Pour l’instant.

		






			

			Chapitre 4

			Aveena

			 

			Il est sept heures moins le quart quand je gare ma voiture dans l’allée de Theodore Cox et coupe le moteur. N’importe quel autre jour, j’aurais invoqué toutes les excuses possibles pour ne pas aller à cette fête, ou « petite réunion », ou quel que soit le nom qu’ils lui donnent, mais il fallait que je sorte de chez moi.

			Que je m’éloigne d’Ash et Logan.

			Surtout après que ma mère a invité ce psychopathe à dîner.

			C’est fou de voir combien Logan peut facilement enclencher son interrupteur « gentil ». Ça fait bien plus d’un an qu’Ashley et lui ont rompu, et ce salaud reprend toujours cette façade sans effort.

			Il maîtrise parfaitement son personnage de lèche-cul : les sourires timides, les s’il vous plaît et merci, les faux compliments à ma mère qui ne veut rien d’autre que croire qu’elle fait la moitié de son âge.

			Il aurait pu me duper – enfin, il m’a dupée. Il m’a dupée en me poussant à lui faire confiance, à m’ouvrir, à trahir mon propre sang.

			L’allée de Theo est remplie de voitures, dont la Coccinelle vert tilleul de Dia. Je me dirige vers la maison de plain-pied de Theo tout en sortant mon téléphone pour envoyer à ma meilleure amie un rapide « Je suis là ».

			Rien.

			Je suis déjà venue chez Theo une fois, pour la fête de rentrée à laquelle Dia m’avait traînée au début de la dernière année. Je frappe cinq fois à la porte avant d’abandonner mes bonnes manières et d’entrer sans y être invitée. La cuisine est déserte, bien que chaque surface plane soit couverte de canettes de bière vides et de gobelets rouges.

			

			— Dia ? lancé-je en me penchant pour jeter un coup d’œil dans le salon.

			Personne.

			C’est alors qu’un cri aigu fend l’air, accompagné du fracas d’une éclaboussure retentissante et de rires lointains. Je me dirige vers l’arrière-cour et fais coulisser la porte vitrée pour découvrir l’élite du lycée Easton dans la piscine.

			Techniquement, seuls Finn, Dia et Theo sont dans l’eau. Brielle et Lacey Mattson, la capitaine des pom-pom girls, sont allongées en bikini sur des chaises longues jaunes, tandis qu’Axel Fletcher, un membre de l’équipe de basket-ball, les regarde comme si elles étaient des carrés d’agneau.

			Je m’aventure hors de la maison, le ventre noué par l’angoisse. Dia hurle après Finn pour l’avoir poussée dans l’eau tout habillée, l’éclaboussant en l’insultant, mais le sourire de Finn ne s’estompe pas alors qu’il nage vers elle. Il la prend dans ses bras pour l’embrasser et elle fond pratiquement dans ses mains.

			On ne m’a pas encore vue.

			Même si j’essayais, je ne serais pas moins à ma place. Ouais, c’est mon signal pour décamper. Je recule lentement, espérant me réfugier dans ma voiture avant qu’ils ne me remarquent…

			— Vee ?

			Je reconnais la voix de Dia.

			Merde.

			— Oh, salut, répliqué-je avec un signe de la main maladroit.

			Tous les regards sont braqués sur moi.

			— Tu partais ? s’inquiète ma meilleure amie.

			— Quoi ? Non, j’allais juste… me chercher un verre. À l’intérieur. Parce que je suis bouillante, lâché-je en m’éventant.

			

			Quelle subtilité, abrutie.

			— On ne peut pas dire le contraire, lance Axel Fletcher en baissant ses lunettes de soleil comme pour inspecter la marchandise.

			Classe.

			Je dois lui reconnaître qu’il est à la hauteur de sa réputation. Je pense qu’il serait un bon huit, s’il ne sexualisait pas tout en permanence sans aucune hésitation.

			Dia se précipite hors de la piscine et se dirige vers la glacière rouge près du barbecue. Son short et son débardeur trempés lui vont comme un gant, ses épais cheveux noirs sont emmêlés et bouclés. Finn a bien de la chance.

			— Qu’est-ce que tu veux ? Une bière ? Du thé glacé ? On a tout.

			— Va pour un thé glacé.

			— Voilà.

			Elle me tend une canette d’Arizona.

			— Mince, tu n’as pas apporté ton maillot de bain, n’est-ce pas ?

			Je secoue la tête.

			— Et toi ? demandé-je en désignant sa tenue, ce qui la fait rire.

			— Si, j’étais sur le point de le mettre avant que mon imbécile de petit am…

			Elle s’éclaircit la gorge.

			— Avant que Finn ne me jette dans la piscine.

			Et voilà. Cela fait un moment que j’attends qu’elle fasse un lapsus, qu’elle confirme mes soupçons.

			Leur relation non exclusive n’est pas l’idée de Dia. Ça ne l’a jamais été. C’est celle de Finn. C’est lui qui encourage cette ineptie « d’amis avec avantages ». Dia aurait choisi du sérieux il y a longtemps. Elle le considère déjà comme son petit ami.

			Ça ne va pas bien se terminer.

			— Je vais mettre mon maillot de bain en vitesse. Va te mélanger à la foule, dit-elle en désignant ses amies brillantes et plus récentes.

			

			J’acquiesce, mais intérieurement, je la supplie de ne pas me laisser seule avec eux tous. Dia part en direction de la maison, puis s’arrête en me regardant par-dessus son épaule.

			— Oh, et Vee ?

			— Oui ?

			— Je suis vraiment contente que tu sois venue.

			J’esquisse un petit sourire.

			— Moi aussi, décidé-je de mentir.

			Je me dirige vers la piscine pendant que Dia se retire à l’intérieur de la maison. J’envisage un instant de me mêler aux filles, puis je réalise que je préférerais m’arracher les yeux avec une fourche plutôt que de faire la conversation à Brielle Randall.

			Nous sommes allées au collège ensemble, et je jure que Brie et ses sbires se sont amusées à faire de ma vie un enfer. Elle m’a d’ailleurs lancé quelques piques la première fois que nous avons traînées avec les sportifs du lycée.

			Heureusement pour moi, Finn l’a fait taire plus vite qu’une balle de revolver. Il lui a dit que toute personne importante pour Dia était importante pour lui et qu’elle pouvait soit fermer sa gueule, soit partir. Finn est peut-être une petite mauviette qui a peur de l’engagement, mais même moi, je dois admettre qu’il est férocement loyal.

			— Salut, Aveena ! dit Lacey en me faisant signe alors que je me rapproche de la piscine.

			— Salut.

			Je souris, et étonnamment, c’est sincère.

			Parfois, je me demande pourquoi Lacey traîne avec Brielle. Bien sûr, elles sont toutes les deux pom-pom girls, magnifiques, populaires, mais du point de vue de la personnalité, elles sont à mille lieues l’une de l’autre.

			J’ai fait un projet scientifique avec Lacey, une fois. Ou plutôt, j’ai fait un projet de science toute seule pendant que Lacey regardait, et elle était gentille. Elle n’est peut-être pas le couteau le plus aiguisé du tiroir, mais pour la capitaine de l’équipe de pom-pom girls, elle est… étonnamment décente.

			

			Je m’assieds au bord de la piscine, remonte mon jean aussi haut que possible et enlève mes fausses Toms pour plonger mes pieds dans l’eau.

			— Salut, Vee. C’est cool que tu aies pu venir, dit Finn pour essayer d’être poli.

			Il est aussi évident que le faux bronzage de Brie qu’il n’est gentil avec moi que parce que je suis la meilleure amie de sa copine, mais ça me fait plaisir quand même.

			Theo souffle du nez.

			— Aveena, c’est ça ? On t’a déjà dit que ton nom ressemblait à une crème pour les mains ?

			Je m’apprête à répondre quand les yeux de Theo s’illuminent.

			— Le voilà ! s’exclame Theo. Il était temps, putain.

			— T’étais où, princesse ? T’as été retenu au salon de coiffure ? lance Finn, hilare.

			Je relève la tête pour voir Xavier Emery sortir de chez Theo dans toute sa gloire de bon garçon sexy. Je dirais même de mauvais garçon, mais d’après la ville tout entière, ce type est incapable de faire le moindre mal. Il porte un jean usé et un T-shirt noir. On dirait qu’il n’a pas eu le mémo de la pool party non plus.

			— Bébééé ! 

			Brie saute de sa chaise longue, s’élance vers lui et l’enlace pour l’embrasser sur la joue. Xavier ne la regarde même pas avant de la détacher de son cou, un bras après l’autre.

			Aïe.

			Puis il se dirige vers la piscine pour donner une sorte de poignée de main à Finn et Theo. C’est un truc de mec, ne me demandez pas. Brie reste plantée là, les yeux écarquillés, bouche bée.

			— T’es pas sérieux. Tu es toujours en colère ? se plaint-elle.

			

			Froid comme la glace, Xavier se retourne, la regarde droit dans les yeux et lui dit :

			— Je ne suis pas fâché. C’est juste fini.

			Le jardin est si silencieux que je peux entendre ma propre respiration.

			— Pu-tain ! jure Theo en appuyant son poing sur sa bouche.

			Vous vous souvenez quand j’ai dit que Theodore Cox n’était pas si bête que ça ?

			Oubliez.

			— J’étais sincère, hier soir, Brie. C’est fini entre nous. Tu dois arrêter de traîner avec mes amis, l’achève Xavier.

			Toute personne normale serait dévastée dans cette situation, mais l’émotion la plus visible sur le visage de Brie n’est pas de la tristesse. C’est de la rage. On dirait qu’elle se demande comment elle pourrait s’en sortir après avoir découpé Xavier en millions de petits morceaux.

			— Je m’en fous. Ce n’est pas comme si je t’avais déjà aimé un jour, de toute façon, crache-t-elle en se tournant vers la sortie. Lace, tu viens ? On n’est pas les bienvenues, ici.

			— En fait, intervient Finn, Lacey est venue parce que Dia l’a invitée, contrairement à toi, petite harceleuse, qui a décidé de s’inviter toute seule, donc elle peut rester, et toi, tu peux te barrer. Qu’est-ce que tu en dis ?

			L’ego meurtri de Brie transparaît pendant une fraction de seconde sur son visage impassible.

			— Lacey ? insiste-t-elle.

			Son amie évite son regard.

			— En fait, je… je pense que je vais rester un peu dans le coin.

			Je me sens presque mal pour Brie.

			Presque.

			Puis je me souviens de la fois où elle a collé ma chaise en CE2 et où j’ai été obligée d’enlever mon pantalon pour me lever.

			

			Dia sort de la maison en bikini pile au moment où Brie dit à Xavier :

			— Pour info, si quelqu’un le demande, tu as un micro pénis. 

			Sur ces mots, elle lui fait un doigt d’honneur et sort de la propriété des Cox. Sa voiture descend la rue en trombe quelques secondes plus tard.

			— Qu’est-ce que… Qu’est-ce que j’ai raté ? demande Dia.

			— Brie vient de se faire larguer. C’est tout. Ramène ton joli petit cul dans la piscine, ordonne Finn.

			Dia s’exécute, s’empressant de rejoindre son ami. Il l’attire contre sa poitrine et lui dépose des baisers dans le cou et sur les joues tandis qu’elle rit.

			Waouh, je suis tellement célibataire.

			— Lace, viens ! hurle Dia.

			Lacey ne tarde pas à plonger dans la piscine. Depuis quand ces deux-là sont-elles amies ? C’est vrai. À quoi je m’attendais ? Dia est populaire, maintenant. Je suis convaincue que je ne pourrais pas me sentir moins à ma place qu’en ce moment même.

			Jusqu’à ce qu’il me prouve le contraire.

			— Qu’est-ce qu’elle fout ici, elle ?

			Je n’ai pas besoin de le regarder pour savoir qu’il parle de moi. Je lève la tête, et je rencontre la plus vibrante des paires d’yeux bleu océan que j’aie jamais vue. J’ai été discrète, presque invisible jusqu’à présent, mais je ne peux plus me cacher, maintenant.

			— Je croyais qu’on avait dit amis proches seulement, lâche Xavier en me regardant avec dégoût.

			— Ne joue pas au con, mec. C’est la meilleure amie de Dia, intervient Finn, venant à ma rescousse.

			— Et alors ? Ce n’est pas la mienne.

			— Voilà la brute de mes souvenirs.

			Les mots m’échappent avant que je ne puisse les arrêter. Les sourcils de Xavier se haussent à ma réponse. Je suppose qu’il ne pensait pas que je répondrais, puisque je ne l’ai jamais fait auparavant.

			

			Eh bien, nous n’avons plus huit ans.

			Ses yeux ne me quittent pas, un million de questions se bousculant dedans. Ce n’est qu’à ce moment-là que je comprends que j’ai tout faux. Il n’est pas surpris que je lui réponde. Il est confus.

			Il ne se souvient pas de moi.

			— Va te faire foutre, Xavier, s’emporte Dia. Elle reste.

			— Vous savez, les gars, si on doit traîner avec les moins fortunés à partir de maintenant, prévenez-moi au moins pour que je puisse l’ajouter à mon CV.

			Xavier souffle un rire sarcastique et retourne à l’intérieur de la maison de Theo.

			Je suis abasourdie.

			— Désolé pour ça. Ce n’est pas toi, me rassure Finn, rompant le silence dès que son ami est hors de portée. Il est chiant avec tout le monde, en ce moment. Il traverse juste une période un peu difficile.

			J’acquiesce, sachant très bien qu’il ment. C’est moi. Xavier a toujours été comme ça en ma présence, mais je crois que je m’étais fait des illusions en pensant qu’il avait changé au cours des dix dernières années.

			Les autres ados ont au moins un élément de correct.

			Xavier Emery n’est pas comme ses amis.

			Il est pire.

			 

			***

			— Tu n’as pas répondu à ma question de tout à l’heure. Ton prénom… Il vient d’où ? D’un shampoing ou d’une crème pour les mains ? demande Theo en se penchant sur la table de billard pour tirer le premier coup et séparer les boules.

			Je lève les yeux au ciel, un soupçon de sourire aux lèvres. Nous en sommes à notre quatrième partie.

			Il s’avère que Theodore Cox n’est pas le pire des interlocuteurs, quand il ne fait pas de mauvaises blagues sur mon prénom. Il me parle depuis que nous nous sommes installés dans le salon.

			

			Axel est parti il y a vingt minutes. Bon débarras. J’étais incapable de me pencher pour jouer sans sentir ses yeux sur moi. Quant à Xavier, il n’est jamais revenu après être parti en trombe. Finn a essayé de lui envoyer un texto, mais il semble que je le répugne tellement que le pauvre garçon ne pouvait pas supporter de rester une seconde de plus en ma présence.

			— Attends, ta sœur est célèbre, non ? demande Theo quand je ne réponds pas à sa taquinerie.

			— Peut-être. Pourquoi ? Tu veux un autographe ? me moqué-je en touchant trois balles à la fois.

			Il esquisse un sourire.

			— Désolé. Ça doit être chiant qu’on te pose des questions sur elle en permanence.

			J’ai envie de lui dire qu’en réalité, il est le premier à l’évoquer depuis un bon bout de temps. Ashley était toute jeune lorsqu’elle a remporté Rising Voices, les personnes qui se souviennent d’elle sont généralement plus âgées, des parents et des grands-parents pour la plupart. Je suis toujours un peu surprise quand quelqu’un de notre âge la connaît pour l’avoir vue à la télévision.

			Sans compter que ma sœur est plutôt discrète.

			Elle va à son école de musique privée à deux villes d’ici, tout en se tenant à l’écart des fêtes et de la jeunesse de Silver Springs. Elle n’est pas non plus du genre vantarde. En la rencontrant, on ne pourrait jamais deviner qu’elle approche les deux millions d’abonnés sur YouTube ou qu’elle est devenue riche à l’âge de six ans.

			— Ma mère est obsédée par ces foutus concours de talents, explique Theo. Elle regarde des rediffusions de ses émissions préférées en ce moment même. Il ne se passe pas un seul épisode sans qu’elle me parle de cette gagnante qui est née et a grandi ici. Ashley, c’est ça ?

			J’acquiesce.

			— Je me suis renseignée sur elle. Elle est douée.

			

			Crois-moi, elle le sait.

			— Et aussi, elle est sexy. Genre, carrément, ajoute Theo avec un sourire en coin.

			Ça aussi, elle le sait.

			Oui, Ashley a été gâtée par la nature : une voix d’ange, bronzée, mince avec jusque ce qu’il faut de courbes, des yeux ambrés, de longs cheveux dorés. Les gens l’appelaient « la beauté de la famille », ce qui me donnait l’impression d’être le vilain petit canard. Mais mon père aimait dire que nous étions aussi belles l’une que l’autre.

			Mais pas de la même manière.

			J’ai mis des années à comprendre ce qu’il voulait dire par là.

			Je sais maintenant que ma sœur n’est pas plus belle que moi, mais qu’elle est plus voyante. Elle est un peu comme Dia, dans ce sens. Ash est la définition même de la féminité. Elle porte des robes flatteuses, se maquille pour accentuer sa beauté innée, dépense des milliers de dollars pour des masques capillaires afin que ses cheveux dorés soient parfaitement brillants.

			Elle veut que les gens la regardent.

			Moi ? Pas vraiment.

			Enfant, je me sentais tellement éclipsée par ma sœur que j’ai fini par accepter mon statut de « Casper le fantôme » et ai décidé d’être invisible. J’ai porté des sweat-shirts trop grands et des jeans de garçon pendant la plus grande partie de mon enfance. C’est encore le cas aujourd’hui. Je ne me souciais pas de mes cheveux, et encore moins de porter des jolies robes.

			À quoi bon ? Ce n’est pas comme si quiconque le remarquerait.

			— Elle est célibataire ? tente Theo.

			Je me retiens de sourire.

			— Je t’arrangerais bien un rencard avec elle, mais elle ne fait pas de charité en cette période de l’année.

			Finn, Dia et Lacey ricanent à ma réplique cinglante, et je me sens comme ce gamin fier d’avoir fait rire toute la classe. C’est la première fois, depuis le jour où Dia m’a dit qu’on mangerait désormais avec les sportifs, que j’ai l’impression de faire partie de leur groupe.

			

			Avant, je me tenais à l’écart et ne disais rien, mais avec le départ de la méchante Brie et l’absence de Xavier le tyran, je commence à me rendre compte que je ne déteste pas complètement leur compagnie.

			— Waouh, Vee. Je ne savais pas que tu avais de la répartie.

			Finn me tend la main. 

			— Tope-la.

			Je ris et lui fais un high-five quelques secondes avant que Dia n’enroule son bras droit autour de mon cou et ne me serre dans ses bras.

			— T’as du cran, Harper. Je respecte, dit Theo en balayant ses cheveux sombres, presque noirs, de ses yeux vert émeraude.

			— Mais… anticipé-je.

			— Je te respecterais encore plus si tu me donnais le numéro de ta sœur.

			Je pousse un petit rire moqueur.

			— Bien essayé, petit amoureux.

			Theo et Ashley ne tiendraient pas un jour ensemble. Theo aime un peu trop les demoiselles, et Ashley est bien trop intelligente pour se laisser séduire par un type comme lui, même si je soupçonne, d’après ses petits amis actuels et passés, qu’un beau gosse aux yeux verts athlétique comme Theo serait exactement son genre.

			Nous jouons encore trente minutes avant que je ne m’excuse pour aller aux toilettes. Mon téléphone sonne pendant que je me lave les mains, et je sors dans la cuisine pour vérifier l’identité de l’appelant.

			Maman.

			J’ai également trois textos d’elle non lus.

			 

			Maman : Où es-tu ?

			

			Maman : Ashley doit être à l’école à sept heures tapantes demain. Leçon matinale. Et c’est toi qui la conduis. Elle ne doit pas être en retard.

			Maman : Aveena ???

			 

			Il est à peine vingt heures.

			Je sors plus tard que d’habitude une fois et voilà qu’elle me prend la tête, terrifiée à l’idée que je perturbe son emploi du temps parfait. J’envoie l’appel sur la boîte vocale lorsque la porte arrière s’ouvre et que Xavier fait irruption dans la cuisine de Theo.

			Ça n’excuse en aucun cas son comportement de ce soir, mais Finn ne mentait pas. Xavier a l’air de bien s’amuser dans la vie, en ce moment. C’est du sarcasme.

			Je me demande pourquoi il est revenu. Non, plutôt, je me demande pourquoi il est parti à ma simple vue. Aux dernières nouvelles, ce n’est pas moi qui ai jeté des ballons de peinture sur sa robe blanche quand nous étions enfants, et je n’ai pas non plus massacré toute sa famille à coups de hache, alors j’apprécierais qu’il baisse d’un cran son hostilité.

			— T’es toujours là ? dit-il quand il me remarque.

			— T’es toujours un connard présomptueux ? rétorqué-je.

			Je m’attends à ce qu’il redouble de méchanceté, qu’il m’écrase de dépit, alors imaginez ma surprise lorsqu’il ferme la bouche, les commissures de ses lèvres se retroussant en un petit sourire. Ses yeux pâles parcourent mon visage une seconde de trop, et je gigote sous son attention.

			Pourquoi, oh pourquoi, doit-il ressembler à cela ?

			Coup bas, Vie, coup bas.

			Bizarrement, j’ai l’impression qu’il n’a jamais pris le temps de me regarder auparavant. Il me voit tous les jours au lycée, oui. Il voit mon visage dans la foule. Il me voit autour de la table du déjeuner, quelque part dans son troupeau de groupies. Mais me regarde-t-il ?

			

			Non.

			Pas comme ça.

			Pas comme s’il découvrait quelque chose de nouveau.

			On dirait qu’il se demande si cette « nouvelle » chose est bonne ou mauvaise. Quand son demi-rictus se transforme en un véritable sourire en coin, je sais qu’il a pris sa décision, mais je n’ai pas les moyens de traduire le verdict dans ses yeux.

			— Comment as-tu dit que tu t’appelais, déjà ?

			Il plisse les yeux, signe qu’il se creuse sérieusement les méninges. Mon sang se met à bouillir.

			Ce connard m’a volé mon premier baiser et il ne se souvient même pas de moi ?

			— Aveena ? dis-je, en espérant que ça lui rappelle quelque chose.

			Il continue de m’évaluer comme s’il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.

			— Je te connais, non ?

			Je pouffe un rire sans humour.

			Il est sérieux ?

			— On va dans le même lycée ? Sans parler du fait qu’on fréquente les mêmes personnes tous les jours ?

			Il secoue la tête.

			— Non, ce n’est pas ça. Je te connais de quelque part. C’est ce que tu voulais dire tout à l’heure, non ?

			Je me reproche d’avoir ouvert ma grande bouche. J’aurais dû laisser les choses en l’état.

			— Tu as dit que tu te souvenais de moi comme d’une brute, précise-t-il. Est-ce qu’on avait l’habitude de traîner ensemble, ou un truc du genre ?

			J’envisage de nier par amour-propre. Je ne vais pas mentir, je suis un peu vexée qu’il n’ait pas fait le lien plus tôt. Je comprends que nous avions huit ans, mais même Finn en a reparlé une fois. Si Finn Richards, le plus gros simplet que je connaisse – qui ne m’a d’autant plus pas volé mon premier baiser, contrairement à Xavier – se souvient de moi, pourquoi diable n’est-ce pas son cas ?

			

			— Je ne vois vraiment pas de quoi tu parles.

			Je tourne pour partir.

			— J’y crois pas ! s’exclame-t-il quand ça fait tilt dans son esprit. Petite Vee ?

			Et voilà.

			— Tu es cette fille que Finn et moi avions l’habitude de…

			Il ne termine pas sa phrase, mais je ne sais que trop bien ce qu’il allait dire.

			— D’agacer ? Martyriser ? Torturer ? Oui, c’est moi. Tu viens vraiment à peine de le comprendre ? T’es du genre un peu lent, hein ? raillé-je.

			Mon emportement ne semble que l’amuser.

			— Écoute, pour ma défense, ta mère t’a toujours seulement appelée Vee. Je pensais que c’était un diminutif pour Vicky ou Vivian ou un truc du genre. Et c’était il y a dix ans. Je ne me souviens même pas de ce que j’ai mangé hier soir.

			— Peu importe, répliqué-je en haussant les épaules.

			— Merde, je dois avouer, Vee, ajoute-t-il en me contemplant de haut en bas. La puberté t’a réussi.

			Je pique un fard.

			— J’aimerais pouvoir dire la même chose de toi, rétorqué-je, mentant à travers mes dents serrées.

			Xavier sourit à ma tentative ratée de nier l’indéniable. Ne prétendons pas que la puberté a réussi à toutes les femmes de la planète quand Xavier Emery est passé de « mignon » à « diablement sexy » en l’espace d’un été.

			— Je crois que tu as mal prononcé « merci ».

			Il affiche un sourire suffisant qui me donne envie de lui donner un coup de genou là où ça fait mal.

			Et pourtant… mon cœur bat un peu plus vite lorsqu’il s’avance vers moi. Il est intimidant, et de la manière la plus agaçante qui soit. À savoir, involontairement. Il n’essaie même pas de m’atteindre. Il a simplement cette présence, ce charisme qu’il est difficile d’ignorer. J’aimerais ne pas remarquer sa taille, ses yeux brillants.

			

			J’aimerais ne pas voir le gosse que j’ai connu.

			— Je suis surpris que tu te souviennes de ce à quoi je ressemblais à l’époque. Tu sais, Alzheimer et tout ça, répliqué-je.

			— Ah, tu es vexée que je ne me souvienne pas de toi, Petite Vee ? me taquine-t-il, ce qui me tape sur les nerfs.

			Parce qu’il a raison.

			Cela ne devrait pas me déranger, mais c’est le cas. Je ne me suis jamais permis de l’admettre, mais je pense que « Petite Vee » avait peut-être le béguin pour le garçon aux yeux bleus qui l’a embrassée sous le toboggan ce jour-là. C’est dommage que ce garçon ait grandi et soit devenu un abruti prétentieux.

			Finn, Dia, Theo et Lacey déboulent dans la cuisine avant que je puisse répondre.

			— Je t’avais dit que je l’avais entendu, dit Theo à Finn.

			— Xav, tu es revenu ! s’exclame celui-ci, énonçant l’évidence.

			Theo pouffe de rire.

			— Merci, Einstein, dit-il, et Finn lui donne un coup de coude dans le ventre.

			— Tu es allé où, tout à l’heure, mec ? demande-t-il en passant son bras autour du cou de Dia pour l’attirer plus près.

			— J’ai des heures de colle le dimanche, maintenant, abruti. Je te l’ai dit hier, explique Xavier. Je me suis souvenu juste après être arrivé qu’elles commençaient ce soir.

			Ça explique tout.

			— Ah, ouais. Je suis désolé, mec. Pour… tout.

			La voix de Finn est lourde de culpabilité. Je suppose que le conseil d’administration du lycée a été deux fois plus dur avec Xavier pour avoir prétendu être le seul cerveau de l’opération boule puante.

			Il pourrait tout aussi bien faire ses valises et s’installer en salle de colle. Il y a peu de chances qu’il passe son temps ailleurs, ce mois-ci.

			

			— Je ne connaissais même pas l’existence des retenues de week-end, dit Theo en plissant le nez.

			— Oui, eh bien… tu ne connaissais pas non plus l’existence des préservatifs. N’est-ce pas, Lacey ? lance Xavier avec un sourire carnassier.

			Tout le monde rit, sauf Lacey et Theo. Tout le monde sait qu’ils ont eu la frousse qu’elle soit enceinte, il y a quelque temps.

			— Allez vous faire foutre, mon bon monsieur, réplique Theo.

			Il paraît que ces deux-là ont activement couché ensemble pendant toute la première année. Jusqu’à ce que Lacey découvre qu’elle avait du retard. C’était une fausse alerte, mais ça a été suffisamment réel pour que Theo mette fin à leur relation. Il a dû avoir une peur bleue, pour se débarrasser de son plan cul.

			Ce n’est pas un secret que Lacey espère reprendre là où ils se sont arrêtés depuis. Elle est obsédée par Theo depuis le CE2. Si seulement il voulait encore d’elle au lever du jour.

			Le reste de la soirée est amusant. Je sais, c’est fou, non ? Nous rions, jouons encore au billard, et bien qu’il ne me dise plus un mot pendant les heures suivantes, Xavier ne semble pas détester complètement mon existence.
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